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pour M rûttmcJmr eu centre éternel <U  la araném 

A la porte du Paradis 
LÉGENDE 

C'était à la porte par où ponant lea 
Hommes, las nomme* qui ont occupé, dans 
k> monde, on* plae* importante, las met- 
tant très u en TUB ». 

Car les jugements as sont pas Lee mêmes 
pour les gens obscur» qui n'ont à répandre 
au* de »ear conduite privée et de leur toute 
petite Influence»sur leur tout petit entou- 
rage, et pour ceux qui ont occupé les som- 
mets (r'~llinss ou montagnes), d'où leur 
action ravonoe plus ou moins loin, et d'où 
tear example prend plus d'autorité. 

C'était donc la porte des rois, des empe- 
reurs, des présidants, ministres, sénateurs, 
députes,««! 
■ IL B'artncalt d'un; use ferme, un peu 
étonné de ne pas entendre résonner sur la 
«oie éthente te semelle de ses fines chaus- 
sures et de ne pouvoir bien, scander sa* 
marche conquérante. 

Car U allait, cette fols, et sans être trou- 
blé d'aucun doute, à la conquête de sa 
place de Paradis. 

Et cette place   ne pouvait être qu'émi- 

Qnot I vous servie» Dion à oartein» di- 
manches, quand le diable ne vous deman- 
dait pas de le servir ; mais quand) te bon 
Dieu et son ennemi se présentaient ensem- 
ble, c'est à ce dernier que vous donniez la 
préférence ? 

— Mais. Monsieur saint Pierre, les exi- 
gences de ma situation... 

— fous étiez pauvre ? dépendant ? Vous 
n'aviez que  votre  place  pour faire vivre 

famille ? Et nulle aptitude pour une 
autre place ? 

— Oh 1 Monsieur saint Pierre! j'occu- 
pais dans le monde une situation brillan- 
te, n'ayant point à obéir ; je commandais... 

— Et vous me parlez des exigence» de 
votre situation ! Pourtant, vous avez rai- 
son par quelque côté. 

L'homme triomphait  déjà,  :  il  savait 
bien qu'il n'avait pu se tromper 1 

— I» n'ignore ni ne méconnais aucune 
des exigences d'une place s très en vu« » : 
celui qui l'occupe, en plue de ses devoirs 
de chrétien, est tenu à donner l'EXEMPUE 
de leur entier accomplissement. Toute né- 
gligence ou toute lâcheté devenant pour 
beaucoup un entraînement à de semblables 
negligences à des lâchetés pareilles, de- 
vient* une faute  afgravee de toutes ces 

Mrhrtte «t de toutes osa néfugencee, tes-' 
quelles peuvent devenir a leur tour des 
semences d'innombrables moissons de cette 
même ivraie. 

L'homme était accablé. 
Saint Pierre lui.indiqua, d'un geste, 

dans la direction du Purgatoire, un quar- 
tier réservé aux gens < très en vus s qui, 
dans leur vie publique, avant servi Dieu el 
le diable, et scandalisé les petit« et les f»i- 
bles, se sont pourtant convertis quand ils 
sont rentrés dans la vie privée, ou, tout au 
moins, ont manifesté leur repentir et con- 
fessé leurs fautes. 

C'est le quartier aristocratique du Pur- 
gatoire ; et ses locataires savent bien qu'Us 
s'établissent là pour longtemps ; pour aussi 
longtemps que dureront les effet* des mau- 
vais exemples de leur vie terrestre. Ils sont 
« à bail » ; et même, beaucoup ont des 
« baux emphytéotiques » ; les petites gens, 
dans les petits quartiers, »ont « au moi« », 
quelques-uns même, « à la Journée », et 
plusieurs n'y sont qu' « à l'heure ». 

Heureuses petites gens ! . 
Mais heureux aussi les grands qui ont 

passé sur la terre en donnant LE BON 
EXEMPLE ! 

Peut-être même, pensait-il avec compte! 
sance, peut-être même tous les élus si- 
tetenê-Us se lever a son entrée et s'effacer 
Élcdectement pour lui offrir leur pians, ê> 
•on choix. U était bien habitué à ces hom- 
mages : oh I il niellait pas se trouver em- 
barrassé, dans ce salon qu'on appelle te 
ciel ! Combien il plaignait ces pauvres Jeu- 
nes gens qui> faute d'habitude sur la terre, 
doivent se trouver, en arrivant là-haut, si 
gênés, ai gauches, al jtovsans, enfin I 

Un petit «ourir» da pitié un peu dédai- 
gneuse errait sur sas lèvres minces. 

Mais, comme il arrivait devant saint 
Pierre, par respect condescendant, il ef- 
Isça 1« sourire. 

Ou plutôt, il sourit autrement. 
Et son sourire avait l'air d'annoncer : 

• Beta 1 saint Pierre ! es n'est pas tous le» 
jour» qu» TOUS »Tel à recevoir des »ras de 
ma valeur I Mate ne vous troublez pas : Je 
suis bon entant : remettez-vous, remettez 
•Cr» 1 cela va aller toot seul Ce n'est 
qu'un« petite fonaasMé. n est-ce pas ? l'af- 
faire de deux minute» 1 

« Et puis, vous saves, cher confrère, si 
vous êtes embarrassé, n'oubliez pas que la 
Loi, las Por-ma-li-lés. l'Ad-ml-nls-tra-Uon, 
tout cela me connaît 1 

« Nous y sommes. 
« Onand voua voudrez... » 
Mais 1« sourire de l'homme laissait saint 

Pierre très froid. 
Il y eut, dans le ciel, sou» les portiques 

du ciel, «t sur la voûte du ciel de la terre, 
un Instant de silènes effrayant 

L« sourire ne changea pas : il était mort. 

Saint Pierre dit : s Rendes compte (te 
votre administration.  » 

L'homme, qui avait perdu sa belle assu- 
rance, répondit gauchement : 

M J'ai servi Dieu toute ma vie. Obéissant 
an cotnmandement qui ordonne de prier, 
j'ai prié tous te» Jours dan» ma maison ; et 
te dimanche, j'assistais à la messe... très 
souvent, quand nul obstacle ne m'en empê- 
eltalt. 

— Ah !... H y avait parfois des obsta- 
cles ?.. De quelle nature ? 

— Mais. Monsieur saint Pierre (Il ne 
disait plus « cher confrère » I et puls, U 
pataugeait !), U y a parfois, souvent 
même. I» dimanche, des fêtes, des fêtes.. 
(Il l'était »rrêté ù temps pour ne pas dire 
des fête» • laïques », comprenant enfin corn 
bien cela a peu de valeur là-haut et eo' 
paru inconvenant). 

Mais saint Pierre, inflexible. Intransi 
géant, car la vérité est toujours Intransl- 
»s—Is, venant en aide à son client, préci- 

— DM fêtes laêsuaK . . „* 

APPLICATION 
DE   LA   LOI   MILITAIRE 

du 7 -août 1913 

M. 1« ministre de l'Intérieur vient d'a- 
dresser à M. le Préfet du Nord U dépê- 
che suivante : 

« A l'heure où viennent de se terminer 
les opération« des conseils de révision, je 
tiens à vous exprimer à vous et à ceux 
qui, à tous les degrés, ont été vos colla 
borateure dan» l'accomplissement des di- 
verses mesures iteslluêiiii à permettre 
l'application de la loi du 7 août 1913, ma 
vive et complète satisfaction. En raison 
même des circonstances qui l'ont provo- 
ques «t du court délai prévu pour son 
exécution, cette loi paraissait à certains, 
devoir donner lieu à des diflicultés prati- 
ques considérables. Mais le gouvernement 
et te Parlement pensèrent qu'Us pou- 
vaient compter »sur le concours de tous 
ceux que leurs fonctions appelaient à coo- 
pérer à cette Loche et leur confiance n'a. 
pas été élgte De» avant te.promulgation 
de la loi, obéissant aux Instructions que, 
sur mon ordre, vous leur aviez adressées»- 
les Malries s'employaient avec autant 
d'ardeur que d'intelligence à dresser tes 
listes de recensement et ce travail pré- 
paratoire était ai tôt exécuté que les ta- 
bleaux de recrutement pouvaient être pu- 
bliés dix jours après te promulgation de 
la loL 

« Depuis, dans toute» le» préfectures, 
dans toutes les sous-préfecture», dans 
toutes les mairies, chacun a déployé lea 
mêmes effort», sentant bien que la loi 
dont il s'agissait d'assurer l'exécution 
était une loi de salut national. 

« Maintenant que la tâche est terminée, 
je considère comme un devoir d'adresser 
au nom du gouvernement et au mien, à 
ceux qui y ont participe, les félicitations 
les plus chaleureuses pour tout le dévoue- 
ment et le zèle patriotiques dont il» ont 
fait preuve. Veuillez être auprès de tous, 
secrétaires généraux, sous-préfets, mai- 
res, chef» de division, chefs et sous-chefs 
de bureau, rédacteurs, expéditionnaires 
des préfecture», secrétaires et employés 
des sous-préfectures, secrétaires de mai- 
rie«, l'interprète de ces sentiments aux 
quels je suis heureux de joindre pour 
vous sees remerciement» personnels. 

« Le Ministre de l'Intérieur, 
« Signé : L. KLOTZ. » 

croisière dans le Levant. C'est-à-dire qu U 
est probable que l'amiral de Lapeyrère a 
simplement tait saluer par le « Voltaire » 
le patriarche Maronite, chef religieux, 
maïs qu'il n'a pas (ait dénier l'escadre de- 
vant lui. 

lie jVConde du Jravail 
LA ' GRANDE FAMILLE » 

La loyer de* familles nombreuses. — 
Pour la logis apaotaux at »alubre. 

L'aide aux locataire«. 

Un« oeuvra) pratiqua, 
immédiate,  «vftlcace» 

DANS LESJALKAnS 
QRtOC  (T TURQUIE 

Constantinople. — Il a et« conv«nu qu» 
le» navire« tant grec« que turcs, peuvent 
naviguer librement dan« 1«« «aux de l'un 
et da l'autre pays. Lea légations et las con- 
sulats grec* ont arboré le drapeau natio- 
nal. 

LE   ROI   DE   BULGARIE   N'IRA   RAS 
A   BERLIN 

Vienne. — On dément de source auto- 
risé« la nouvelle qua le roi Ferdinand de 
Bulgarie ee rendrait à Berlin après son 
séjour à Vienne. 

If PROGRES DE L'ALLEMAGNE 
en Afrique) 

L Allemagne poursuit en silence sa mar- 
che à travers l'Auteue äquatoriale, lions 
ce champ coiossai, eue montre te suit« et 
la ténacué qui ont assuré son succès sur le 
terrain plus réduit du Bagdad. On savait 
déjà que, reprenant à son compte le projet 
esquissé en 1876 par le roi Leopold, eile 
avait entrepris, en collaboration avec te 
Belgique, la construction d'un vaste trans-. 
equatorial en majorité allemand. 

Las dernières informations, qui atten- 
dent, il est vrai, une counnuation officielle, 
ueruhstUui.de mieux apprécier l'ampleur \ 
de as» rtojeajri» L» teanséquetorial sera 
âoVMe. fl aura sa racine unique dan» 
l'Afrique orientale allemande et aboutira 
d'une part dans l'Angola portugais. 

L'amorce exclusivement allemande de 
cette double et Immense voie eat constituée 
par le chemin de fer de Dar-es-Salam, sur 
l'océan Indien, à Oudjidii sur le Tanga- 
nyika. 

C'est à partir du Tanganyika, carrefour 
où se rencontrant l'Afrique allemande, 
L'Afrique du Sud anglaise et le Congo 
belge, que ce tronc allemand se divisera j 
en deurShrancbes. l'une montant vers loi 
Nord, l'autre descendant vers le Sud. 

On a appris, en effet, dernièrement, 
qu'une grande banque allemande allait 
participer pour la moitié environ du capi- , 
tel à la construction du chemin de fer 
Lobito-Kstanga. Cette ligne parted» Ben 
guela, dans la baie portugaise de Lobito, 
et se dirige directement vers l'Est. 426 ki- 
lomètres sont déjà construits : 100 autres 
sont en construction: te ligne aura 1.293 ki- 
lomètres en territoire portugais et environ 
800 en territoire belge jusqu'à Kambové, 
dans le Katanga, où elle se raccordera a la 
ligne anglaise du Cap au Caire. Sa conces- 
sion avait été accordée en 1902 à un An- 
glais. M. Robert Williams 

arnol 
tale>» 

LA VISITÉ DES CHAMPS DI »ATAILLE 
Constantinople. — La mission française 

qui  vient visiter les champs de bataille 
est arrivé« icL 

L'escadre   français* 
•n Turquie 

Beyrouth. — L'escadre française a ap- 
pareillé de Caifla pour Vourlah. 

L« croiseur « Jurien-de-la-<iravièr« • 
appareille pour Adalia et Vourlah. 

Constantinople. — IVndant le séjour de 
l'escadre française » Vourlah, l'amiral 
Boue de Lapeyrère se rendra en visite 
ofncislle à Constantinople, accompagné 
d'un certain nombre d'officiers. 

UNI   NOTE   OFFICIEUSE 

L'agenre Havas publie la note suivante : 
A propos dune dépêche de Beyrouth, 

signalant que l'escadre française, com- 
mandée par l'amiral Doué de Lapeyrère, 
en quittant Beyrouth pour Cailla, mirait 
i.'lllé detant le torpilleur .. Hussard », à 
4M duquel se trouvait le patriarche Ma 

■nite, on nous couuiiniiique la note sui- 
. -nte   : 

.. Aucun reiiseignanient n'est parvenu 
ai département de la marine à ce sujet ; 
l'amiral Boue de Lapeyrère u dû certai- 
nement observer le cérémonial tel qu'il a 
été pratiqué d'une façon continue par 
tous te» cuaima adonis «te» Isèueaan*» «a 

a travers lee capi 

Madrid — Le Roi et la Reine sont par- 
ti» dimanche soir pour leur voyage de 
Paris-Vienne-Berlin Londres-Paris et Ma- 
drid. 

Les souverains seront absents de l'Espa- 
gne pendant une vingtaine de jours envi- 
ron. 

LA SITUATION DEVENT CWTIQÜE 
.      Au  MEXIQUE 

LE   «HtvCRAL   HUERTA    RESISTE 
LE   SORT   Dit   ETRANGERS 

Mexico, 15. — Le général Huerta a fait 
ce soir la déclaration suivante : •> Je ne ' 
m'en irai pas ; j« suivrai  la même ligne 
de conduite qu« par le passé et m emploi«  ! 
rai de tout mes meilleurs efforts à ame- ) 
ner la  pacification  du  pays.   J« tiendrai ; 
ainsi  la  promesse  que J'ai  faite en  pre- 
nant le pouvoir.  » 

Le  général a reconnu qu« la situation 
fpourrait devenir telle que les étrangers 
ussent en pressant danger. ■« Dana ce 

cas, a-t-il ajouté, je ferai tout ce qui »era 
en mon pouvoir pour assurer leur protec- 
tion. Il est vrai, ut il dit encore, que cer- 
taines classes de la population pourraient 
ee soulever. Je n'hésiterais pas ulors à 
appliquer les méthode«, les plus sévères 
dont je disposerais pour rétablir l'ordre 
et punir les coupables. 

«. Kn tout cas, je suis résolu à poursui- 
vre mes tentative« pour l'exécution de 
mon programme de pacification. ■ 

L'ANGLETERRE   INTERVIENT 
Mexico. — M. Carden. ministre d'An- 

gleterre, a notifié à tous ses nationaux, 
par l'intermédiaire d«* consul!», le com- 
munique axhesté au général Huerta par 
M. Und. il les u prévenus de se tenir 
prêts à partir au premier avertIssemeut 
pour des résidences plus sûres. Ceux d'en- 
tre eux qui habitent das points éloignés 
scut prié* de se tenir réunis—dans les 
grand« centres, d'où ils pourraient facile- 
ment se mettre a l'abri. 

M. Carden aurait assuré le chargé d'af- 
faires des Etats-1'ni.« de l'appui de l'An- 
gp* terre dans l'attitude prise par le presi- 
daat Wiianjj vis-à-vis du MaxlgtMi 

Le loger est pour tous les travailleurs, et 
particulièrement pour les ouvriers pères 
de famille, le problème le plus angoissant 
et de tous les jours. Il constitue sa change 
la plus lourde à leur petit budget, puisqu il 
abserbe, dans les villes, de 15 à & 0/0 du 
salaire I 

Aussi 1« Logement ides familles nombreu- 
ses préoccupe-t-il à juste titre le législa- 
teur et quiconque connaît et aime les clas- 
ses laborieuses. Du souci de le leur assurer 
aussi convenable que possible est née une 
foule de sociétés, institutions et œuvres di- 
iftwaajfcjaai tandem toutes, par le prêt, 
ravanee e*u la construction de cités ouvriè- 
res, a réaliser une amélioration sociale 
dont la nécessita? apparaît urgente et évi- 
dente. Mais ce« œuvres, excellentes en soi, 
ont l'inconvénient d'être lentes, d'exiger 
des capitaux considérables, de mobiliser 
de trop nombreuses bonnes volontés et, 
par suite, d'être difficiles à mettre sur 
pied- 

Quelques hommes de cœur — dee Lyon- 
nais, gens pratiquée — ont cherché le 
moyen de iiiGurlr vite les familles nom- 
breuses, et il semble bien qu'ils ont trouvé 
la méthode la moins onéreuse et la plus 
rapidement opérante. Ave« quatre cents 
trajtse, ils ont fondé, en 1909, la « Grande 
Famille t » 

Le but de la « Grande Famille » explique 
de lui-même son procédé. L'un et l'autre 
sont extrêmement simples, et c'est, à notre 
avis, cette simplicité qui a assuré leur suc- 
cès. 

La a Grande Famille » se propose d'ai- 
der les familles nombreuses (celtea comp- 
tant au moins cinq enfants), à prendre un 
logement salubre et suffisamment spacieux 
afin de les arracher à la promiscuité im- 
morale et aux ravages de la tuberculose. 

Et voici comment elle procure cette aide : 
La M Grande Famille » ne construit, ni 

n'achète d'immeubles ; cela «xcÄderait son 
Im» et ses resseurc**. Elle se borne à S*JT>- 
ventionnar roivditionnellernent ia famille 
chargée d'enfants, ai ceüevci agrée la pro- 
position suivante : 

« Vou» payez un loyer de 300 francs, par 
exemple, pour un logement de deux pièces 
où  voua étouffée...  Cherchez  un logement 
de trois ou quatre pièce«, exposé au soleil, 
que voue paierez 425 ou 450 francs. Faites 
un petit effort personnel et versez .150'fr.... I 
La Grande Famille paiera le surplus ! » 

Cette méthode offre plusieurs avantages : 
1* Elle n'est pas complicnjée ; 
2» Elle stimule   l'Initiative   des   familles 

car elles font un effort personnel et choi- 
sissent «llee-mêmee leur gîte ; 

3° Elle est efficace. Les familles quittent ' 
un logement d'une ou deux pièces pour un 
autre de trois ou quatre pièces ou un pavil- 
lon ; l'amélioration eat de cinquante à cent 
pour cent ; 

4* Elle est sûre. L'oeuvre ne verse la pre- 
mière allocation qu'autant que lai famille 
améliore son logement   et   les   allocations i 
suivantes que *nr présentation de la der- 
nière quittance de loyer. 

U est bon d'ajouter que la Orsuitto F «m II- j 
ss ne pale pas les loyers en retard, aauf ex- 
ception, et qu'elle mesure son concours aux 
charges réelle» des familles. Sa participa- i 
Mon discrète au loyer varie, en effet, sui- 
vant le chiffre du loyer, le nombre et l'âge 
des enfante, le salaire du père, l'effort per- 
sonnel consenti par la famille, etc. Elle re- 
tire ou réduit l'allocation lorsque les cir- 
constances le lui conseillent, par exemple 
si les charges de la famille diminuent ou 
cessent (les enfant» ont grandi) ou lorsque 
l'effort de la OJeWtl» FSMStllt« ne correspond 
pas à une amélioration matérielle et mo- 
rale suffisante ; lorsque le locataire ne 
paie pas son loyer Elle s'adresse, étant 
donné surtout la modicité de ses ressour- 
ces, aux familles vraiment dignes d'Intérêt 
Plus tard, nous dit-on, elle avisera à se- 
courir, si possible, les familles ayant qua- 
tre enfants. Jusqu'Ici, elle est allée au plus 
pressé. 

grV 
Quels résultats la Gra»*#« Famille — œu- 

vre encore modeste — a-t»elle obtenus ? 
Si nous comparons les résultats de 1909, 

année de la création, (deux familles com- 
prenant quinze enfants transplantées dans 
un logement meilleur) avec les résultats de 
1912, l'on peut dire que l'œuvre a réussi, 
car elle présentait, en décembre 1912 : à 
Paris, 174 enfant« transplantés dans un lo- 
gement amélioré ; à Lyon, 299 ; à Chauny, 
21, au total. 494 enfants 

Cet encouragement pratique donné au 
logis meilleur a été apprécié tout de suite 
a Lyon et a Chauny (Aisne), deux milieux 
très différent* l'un de l'autre- 

Cette année, Amiens n créé une section 
de la Grands Famille qui, en quelques mois, 
a pu transplanter dans des logis sains et 
aérés dix-neuf familles comprenant 107 en- 
fants ! 

Toujours en 1913, deux filiale« d'arron- 
(iissentent ont été créées à Paris et une À 
Mnlakoff. Marseille compte également une 
Grand« Famille. 

Au total, le bilan de 1913 nous montrera 
plus d'un millier d'snfants français sortis 
par la Grand« Famille de taudis souvent 
humides, malsains et démoralisant», et lo- 
gés maintenant de façon a profiter du 
grand air et du soleil <'u bon Dieu. A l'abri 
de» promiscuités dégradantes dans les ré- 
duits trop étrois. 

#•• 
Comme lea plus grandes et les plus effi 

races œuvres d'assistance, la Grand« Fa- 
mille «st née de l'initiative privée et d'une 
pensée chrétienne. Elle est fièrement soli- 
taire et ne se recommande que de »t» bien- 
fait» visible«. 

Nous souhaitons que beaucoup de nos 
lecteurs veuillent connaître mieux la Gran- 
de Famille et qu'ils l'apprécient assez pour 
avoir le tiésir et la volonté de créer dans 
leur pays une succursale de ce beau fc^yer 
de charité pratique, moralisatrice et hau- 
tement française- 

Sauvez des enfants l 11 n'est pas d'action 
meilleure- • 

F. GAUCHERAND. 

On peut avoir des renseignements sur 
l'œuvre à la Grand« Famille, rue des Frè- 
res-Herbert, 30, à Levallois-Perret (Seine); 
au siège social de la Grande Famille, à 
Lyon, 28, rue de la République ; à Chauny, 
chez M le Curé ; à Amiens, chez M. Douil- 
let, président, rue Henri-IV, ou chez M. G. 
Croiaelle, vice-président, 14. boulevard Pas- 
teur, e 

Toutes oes <i Grandes Familles » enver- 
ront volontiers des renseignements, brochu- 
res, notices, etc. 

Çà et 

LE  BON  APOTRE 
Deux journaux anglais, le « Reynold's », 

organe mondain, et Te « Financial News », 
qui est universellement connu dans les mi- 
lieux financiers, nous racontent une his 
toire édifiante. 

Il paraît qu'un des leaders du parti ou- 
vrier anglais vient de gagner, en spécula- 
tions sur des valeurs industrielles, la fort 
coquette somme de 600.000 francs. Cet ha- 
bile homme, qui était au courant de toutes 
les grèves projetées, vendait les actions 
des Industries menacées, et comme ses 
renseignements étaient nécessairement sé- 
rieur, exacts et précis, 11 n'avait qu'à en 
racheter, une fois la grève déclarée, pour 
réaliser de très sensibles bénéfices. 

Le procédé avait déjà été employé par 
des spéculateurs politiques, pour des évé- 
nements intéressant la politique étrangère 
ou nationale. Cette nouvelle application 
de l'agiotage aux choses de la vie sociale 
achève de montrer que l'iraprobité sait 
s'attraper à tout pour faire argent de tout. 
L'incident est instructif pour les milieux 
ouvriers qui verront mieux do la sorte que 
la morale de Ptntéi'ét ne Miffll pas "a BSSJQ- 
rer le désintéressement de ceux qui pré- 
tendent servir leur cause. 

OE QUI DEMEURE 
Dan« le parti socialiste unifié, des tirail- 

lements se font sentir, provoqués par ceux 
qui voudraient, sous prétexte de bloc anti- 
clérical, rallier les troupes socialistes au 
parti radical expirant. 

M. Jules Guesde se range, comme tou- 
jours, parmi les intransigeants. Pas d'al- 
liance, dit-il. Nous ne devons pas nous so- 
lidariser avec le parti qui a constamment 
mis obstacle aux réformes sociales. 
^1, Compère-Monel est du même avis. 
■nie il réclame pour son parti l'honneur 
«ravoir toujours mené le bon combat : 
Est-ce que, dit-il. le parti socialiste et son 
groupe partemantaire ont Jamais hésité a 
faire front à la réaction et à l'Eglise quand 
celles-ci tentaient un retour offensif contre 
les quelques maigres libertés politiques 
dent nous disposons t » 

Donc que les radicaux se le tiennent 
pour dit : le Parti unifié ne votera pas 
avec eux. Mais peut-être, au second tour 
votera-t-il pour eux. 

Et,  qu»nt. aux  catholiques,   ils  appren 

Billet du Lundi 
us rosTERsliam/wrs 

Us miUe-et-un n»uages de-ce uiec«uiwp> Kf 
plus en plus complexe qu'est la riri nuisis awi 
fonctionnent que grâce a la multiplicity da 
dévouements obscurs dont l'apparente bann» 
lité masque la grandeur, tant que cellthclÄd 
se trouve pas révélée soudein, aux yemr-d» 
public, par quelque retentissante catastrophe. 

|TeI est le cas des postiers ambulant». Nombv« 
d'entre eux ont péri dans la terrible; collision 
de Melun. Ainsi ont apparu les risques et le» 
mérites qui s'attachent à cette humble prötes- 
slon. 

M.   Chaumet,  ancien  sous-secrétaire   tf'Btài N 

aux P. T. T.. nous donne a ce propos d'inté- 
ressants renseignements : 

« J'ai fait un voyage, dK-H, U y a quelquer 
•noées» dan» un ambutaatde iHrls-BoWeatuw 
C'était en hiver. Il y avait six Hommes eiu 
ployés dans un wagon de quatorze n^tre^-*» 
tri des correspondances. Le poêle était chauf- 
fé au rouge. Il le fallait bien, car 4a «n* 
était très froide. Les employés n'avalent psf 
une minute à perdre. Avec un^ activité fK- 
vreuse, ils ouvraient les sacs de dépêche» # 
avec une merveilleuse rapidité, ils triaient* 
les correspondances et les classaient dans lag 
casiers, refaisaient de nouveaux psgiMts. 
Nous étions dans une atmosphère comme em- 
brumée, la poussière soulevée par lee mouve- 
ments incessants des sacs se mêlait à l'ait 
que nous respirions Un coup de «iff***. On* 
arrive en gare. Il faut ouvrir la port» »osjav 
jeter sur le quai quelques sacs et «n recevons, 
d'autre* qu'apportent les convoyeurs. L'axe* 
glacial du dehors s'engouffre dans le wagon, 
saisit les employés... C'est la bronchite eteW 
pneumonie qui les guettent. . > 

C'est aussi la tuberculose, fréquente para* 
les ambulants : aussi M. Chaumet déAanoxv 
t-il avec raison que soit améliorée imstallar 
tion des wagons-poste De grands' prtafeHfct 
d'ailleurs, ont déjà été réalisés a cet i 
« On ne fait plus guère quç des • 
dix-huit mètres 
göns-1 
est plus rationnel ». 

Une réforme, enfin, s'impose à'vjgemeT'Jk 
la suite de l'effroyable accident de Mai un, 
qu'ont aggravé,\du fait de l'explosion de» ré- 
servoirs è gaz, les horreurs de l'incendie, n 
faut que l'éclairage électrique remplace, dani 
les wagons-poste l'éclairage* an gaz, dont otj 
a dit Justement qu'il était un anachronism» 
en même temps qu'un danger. La ' Ttteaai 
des trains créa par elleenem»- sufflsaain**»» 
de risques pour qu'on n'y alu>"* ffOint cetnt 
dont les réservoirs à gaz recèlent la menée«. 
dans leurs flancs. 

W. SERIEYX. • 

LE PREMIER BILAN 
DE LA LOI DES IWllxfRSj 

La loi instituant des retraites- 
et  paysannes est en  application 
nant depuis un laps de temps as 

le déluge y passerait sans en ternir l'éclat 
Il y a, longtemps qu'on s'en doetait. 

LA   0.   O.   T. 
ET LIE 

ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 
Dans un prochain Congrès) qui se tien- 

dra à Grenoble, la C G- T. entend faire 
approuver une série de modification« 
qu'elle proposera A la loi de 1898. 

On ne s'attend pas à o» que la C G. T. 
marche dans la voie de la conciliation. 
Elle avoue, au contraire, si l'on s'en rap- 
porte à l'Humanlti, une sorte d'organisa- 
tion médicale cégétiste : 

« L'organe confédéral entend défendre 
les médecins qui acceptent d'exercer leur 
profession dans les dispensaires ou clini- 
ques instituées par les organisations ou- 
vrières... Les médecins libres de toute at- 
tache, qui travaillent à nos côtés... exigent 
leur droit sans le dépasser. 

« Quant à ce que les gens de l'autre côté 
de la... caisse appellent les ristournes con- 
senties à nos organisations, ils savent que 
ce sont simplement le paiement, sou» uno 
forme ou sous une autre, du loyer et des 
services : fournitures d'appareils, aide, 
contentieux, recouvrements qui leur sont 
procurés ». 

Parmi le* modifications à la loi de 1898, 
In C. <>. T. demande notamment que les 
frais médicaux des quatre premiers jours 
soient, dans tous les cas, à la charge du 
patron- 

Elle ne veut pas de court chômage : 
tout ouvrier blessé doit interrompre le tra- 
vail plus de dix jours, grâce à la complai- 
sance de son médecin. 

Il faudra désormais prévoir deux pro- 
cès par accident : l'un avec le médecin spé- 
cialiste du bleasé, l'autre aver le bles«é 
lui-même, que son avocat cégétiste éloi- 
gnera de toute conciliation. 

La jurisprudence antiratronale sera 
r-réparée et suivie par un Secrétariat cen- 
tral juridique dont la Conférence Confédé 
raie sur les accidents a voté la création. 

Il n'est évidemment pas question de sim- 
ple et loyale justice. 

■■^\^0*»^fc— ■ 

port a donc été établi, qui porte sur utn> 
année entière, l'aimée 1918 ; ee dcaumaSai 

Qusi qu» «oit l'achat que vous ayu a 
fair», eoneutt.z notr» dernière page, «sus 
y trouver«! ladres«« d un« banne maison, 
—  vous  «*ir«i,  dans  d'excellantes  oendl- , 

m   I 

est des plus intéressants à consulter,' ear 
il nous fixe sur la façon dont la loi da Jk 
avril 1910, modifiée par la lot du-87 ftrr*m 
1912, est appliquée. 

Les versements reçus en 1912 par la «na- 
tion spéciale des retraites ouvrier»» W «tot 
élevées à 22.100.730 fr. 77, représentés' j* 
des timbres-retraites ; avec lea majoratloaa 
des veneunents des assurés facultatifs, le» 
sommes prélevées sur le fonds de réserva 
pour imputation aux comptes indirtd 
et le transfert de réserves provenant d'à 
très caisses d'assurances, (m obtient 
chiffre global de «2.951.971 fr. 27, »ororna 
nette représentant les versements effectué» 
en 1912, mais il faut ajouter à ces recette« 
divers fonds provenant notamaient des in- 
térêts sur les valeurs achetées et de» vease> 
ments faits par l'Etat pour remboursement 
d'avances, bonifications ou autres eau»»», 
et l'on arrive ainsi à la somma tas 
30.432.535 fr. 81, qui représente Le bilan de* 
recettes de la Caisse. 

Le bilan des dépenses se chiffre, lui, pas? 
6.083.208 fr. 73, se décomposant ainsi : 
paiement de retraites, 4.807.750 fr. 41'; 
remboursexent des frais administratifs ef- 
fectués par la Caisse en 1911, 1.243.*90fr. 78. 
La différence représente divers frais de 
remboursement de capitaux réservée, après 
décès, de remboursement de versements «A ; 
fectués irrégulièrement, d'impôts payée 
pour achats de valeurs, etc., etc. 

L'excédent de recettes est donc de 24 m0> f 
lions 349 327 fr. 06. 

Cet argent a été placé en prêts aux dé- 
partements, communes, chambres de com- 
merce, en obligations et bons de chemin» 
de fer, en prêts à des sociétés d'habitation* 
à bon marché et à la Caisse des dépôts «t 
consignations. 

On a vu plus haut que la Caisse s'est 
remboursée de 1.243 480 fr. 78, représentant 
les frais de gestion en 1911 : ces frais ont 
été, en 1912, de 1.511.002 fr. 34 ; ils ont doa* 
augxenté. - - 

A côté de la section des retraites ou- 
vrières existe une section spéciale dit» 
des allocations viagères. Ici. en 1912 les" 
versement« ont atteint la somme d* 
20.48C.652 fr 95 ; diverses autres recette* 
portent l'actif de cette section à 23 mil- 
lions 595.577 /r 47. Les dépenses se sont- 
élevées à 3.399.630 fr. 11 : sur cette somme, 
il faut comnter le remboursement de 
lit.952 fr. 43. frais de gestion pour 1911 

L** inscriptions de rentes viager»* daU- 


